LE COMMENTAIRE LITTERAIRE. MODELE

Copie d’élève, session du bac 2010, série ES/S. 
     La fin du 17° et le début du 18° siècles sont marqués par un intérêt profond  pour le voyage et l’exotisme, moyens privilégiés pour relativiser les connaissances et remettre en cause notre façon de vivre. Le Voyage de Gulliver de Swift, Les Lettres persanes de Montesquieu ou le conte de Voltaire, Zadig, se déroulent dans des contrées lointaines et permettent à leurs auteurs de critiquer vivement les mœurs de leurs contemporains. Ainsi Fénelon publie en 1699 Les Aventures de Télémaque, une œuvre qui retrace le voyage du fils d’Ulysse, Télémaque, dans le monde méditerranéen. Dans l’extrait, le fils d’Ulysse et son précepteur Mentor rencontrent Adoam qui leur dépeint un pays extraordinaire, la Bétique. On pourra se demander par quels moyens l’auteur , à travers le genre de l’utopie, opère une véritable satire des mœurs de son époque. Nous étudierons  d’abord  la description exotique et utopique d’un pays lointain avant de montrer qu’il s’agit d’une véritable critique. Enfin nous verrons à quoi tient l’efficacité de la critique.

      Tout d’abord Fénelon nous propose la description bucolique d’un pays lointain, description dotée d’un caractère exotique qui charme l’imagination et le besoin d’évasion du lecteur. Dans un premier temps nous est donnée la localisation précise de cette contrée lointaine qu’est la Bétique à l’aide de nombreux détails géographiques comme le fleuve «  Bétis », la mer, l’océan ou le continent africain: «  la grande Afrique ». L’appellation de ces lieux aux sonorités étrangères et antiques, «  Bétis », «  les colonnes d’Hercule » ou «  la terre de Tharsis » évoquent pour le  lecteur des contrées lointaines et ont sur lui un effet de dépaysement complet.

      Le narrateur décrit ce lieu de manière élogieuse comme un endroit idéal où les habitants mènent une vie en parfaite harmonie avec la nature. Cet éloge se traduit par le recours à des adjectifs mélioratifs tels que «  beau » et «  doux ». Fénelon en fait même une description poétique en utilisant des images qui mettent en valeur la beauté et le plaisir de vivre dans un tel pays. Les vents sont personnifiés: «  les rigoureux aquilons n’y soufflent jamais »; «  des zéphyrs viennent adoucir l’air ». De même, une métaphore poétique associe le climat régnant en Bétique à un mariage entre l’hiver et l’automne: «  un heureux hymen du printemps et de l’automne ».La négation restrictive «  toute l’année n’est qu’un » insiste sur le caractère agréable du climat. 

     De plus, la nature est étroitement associée à la vie que mènent les habitants de la Bétique, comme le montre l’énumération des différents types d’arbres qu’on y trouve: «  lauriers, grenadiers, jasmins » et les nombreuses références aux éléments naturels tels que «  la mer furieuse », le ciel , la montagne et surtout la terre, la terre nourricière et personnifiée: «  la terre y porte chaque année une double moisson ».
      Enfin l’hyperbole «  les montagnes couvertes de troupeaux » insiste sur la prospérité de cette contrée heureuse en harmonie avec la nature. En outre, cette description chimérique met en valeur le caractère immuable de cette prospérité et de ce bonheur. En effet le présent d’habitude que l’on retrouve avec «  il y a », «  est », «  porte » montre que ce bonheur est solide et enraciné dans ce pays. Il en va de même avec la récurrence d’adverbes comme «  jamais », «  toujours », l’indéfini « tout » ainsi que l’insistance sur l’adverbe de temps «  toujours » qu’opère la répétition «  arbres toujours verts et toujours fleuris » qui mettent en relief ce bonheur éternel et le bien-être de ses habitants.Ainsi Fénelon réalise une description bucolique et charmante qui dépayse profondément le lecteur; mais derrière cette description idyllique apparaît une visée satirique.
      La description de la Bétique idéale et idéalisée permet à l’auteur de comparer les mœurs des habitants de ce lointain pays avec celles des autres peuples, c’est-à-dire les mœurs occidentales de l’époque. On remarque ainsi une forte opposition entre les deux peuples. En Bétique, tout est associé au «  nécessaire », aux besoins naturels de l’homme. On note l’insistance sur le mot «  nécessaire » ou «  nécessité » qui apparaît à plusieurs reprises. De plus Fénelon insiste sur le caractère simple des mœurs de Bétique avec l’expression volontairement redondante: «  simples et heureux dans leur simplicité. » En revanche, chez les Européens l’art est associé au «  superflu », au beau inutile avec les adjectifs «  superbe », « exquis », et «  délicieux ».Le narrateur énumère ces richesses inutiles qui font appel à tous les sens: la vue avec «  les pierres précieuses », le toucher avec les «  étoffes », l’odorat avec le «  parfum » , le goût avec les « mets » et l’ouïe avec les «  instruments. » Il énumère des possessions matérielles telles que des meubles, des bâtiments ou des étoffes qui s’opposent radicalement aux «  besoins véritablement nécessaires des hommes ». 

     De même le vie proche de la nature que l’on mène en Bétique, qui est une vie «  champêtre » associant «  agriculture » et «  berger » contraste avec l’emploi intensif de l’ « industrie » et du «  travail » chez les autres peuples. Enfin, les richesses telles que l’or ou l’argent sont utilisées pour faire des socs et des charrues, ce qui heurte le lecteur et montre la profondeur du fossé qui sépare les deux civilisations.

     Cette opposition fortement dichotomique est donc l’occasion pour l’auteur de critiquer la corruption des mœurs de son temps: «  ces peuples sont bien malheureux à se corrompre eux-mêmes. » L’adverbe intensif «  bien » accentue la portée de cette soif de possessions inutiles, et l’emploi de la forme passive montre la servilité qu’apporte cette recherche du bien matériel: «  rongés », «  agités », recherche qui produit des inégalités: certains sont «  privés ». Le narrateur énumère les vices des hommes dans une longue phrase qui met en relief la multitude des maux auxquels est en proie la société du XVII° siècle: «  jalousie, envie, ambition, crainte, avarice ». La critique est accentuée par l’emploi d’adjectifs dépréciatifs comme par exemple «  mauvais », «  lâche » ou «  noire ». Enfin, l’abondance de comparatifs de supériorité, «  plus sains », «  plus robustes », «  plus libre » montre que cette corruption des mœurs exerce une influence délétère sur la vie humaine. Ainsi Fénelon fustige violemment les mœurs de son temps , comme en témoignent les interrogatives rhétoriques et la syntaxe exclamative véhémente, en proposant un modèle totalement opposé  au mode de vie de ses contemporains: une société qui s’appuie sur la satisfaction de besoins simples et naturels et qui conduit au bonheur de chacun et de tous. La critique est appuyée par une argumentation efficace faisant appel à la persuasion. 

[… 3° partie]

     Par quels moyens l’auteur opère-t-il une véritable critique des mœurs de son temps? En projetant son lecteur dans un monde lointain et bucolique, Fénelon le pousse à prendre de la distance et à considérer avec un autre regard les mœurs de cette fin de XVII° siècle. Il peut ainsi établir une critique virulente et engagée en usant des ressorts de la persuasion. 

     Cette dimension satirique et dénonciatrice fait de l’auteur un fin précurseur de la philosophie des Lumières , rejoignant des Diderot ou des Voltaire qui se serviront de leur plume comme une véritable arme de combat contre tous les maux de la société , dans leur quête incessante  du bonheur .

